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Sur  la  dij^ojîtion  pre fente  des  affaires^ 


I quelqu’vn  paraduencure  se- 
donne  qu*vn  homme  de  ma 
condition  tout  à faid  éloignée 
du  foing  & maniement  des  af- 
faires publiques  encrcprenne  maintenant 
d en  cfcrire , celuy  là  ccflcra,ie nf aiTeure, 
dcle  trouuereftrangc,  quand  il  fcrepre- 
fentera  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fc 
font  depuis  quelque  temps  donnez  la 
mefmc  licence  auec  tantdepaflîon &de 
fureur  , qu41  eft  impolïible  aux  gens  de 
bien  de  les  pouuoir  plus  longuement  fup- 
porter.  Car  combien  leur  feroit-il  hon- 
teux àc  reprochable/d’auoir  par  vn  trop 
difcret  filcnce  abaindonné  lalchement  la 
defenfc  &:  manutention  du  repos  public  à 
l’infolencc  des  mefchans?  Qjfil  ne  ioit 
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point  difl:  quelque  iour  à la  pofterité  que 
nous  ayons  eu  moins  de  vigueur  & de 
courage  pour  conferuer  noftre  patrie  que 
les  aiures  pour  la  dcftriiire.  Car  que  vèq- 
leur  faire  autre  chofe  ceux  qui  fous  le  faux 
pretexce  dvne  reforrpatioü  publique  ai- 
guifenc  par  leurs  eferits  feditieux  la  rage 
àc  la  furie  des  mal-contens  contre  Tautho- 
ritéfouueraine  ? Il  fetrouue  toufiourseri 
vn  grand  populeux  Royaume  comrne 
celuy-cy , vne  infinité  de  gens  qui  prelTez 
ou  des  ineommodicez  de  la  fortune,  ou 
des  aio;uillons  de  la  confciencc  ne  deman- 
dent  que  çhofçs  nouueliçs  à fin  de  peP 
cher , comme  on  did , en  eau  trouble , ^ 
s'aggrandir  des  ruines  publiques.  Â cefte 
force  d’hommesdà  cous  ces  petits  libelles 
quoii  feme  àrcifiGieufement  parmy  le 
peuple  pour  décrier  le  gouuernernent  pu- 
blic l'ont  autant  de  trompettes  qui  réueil- 
laas  leurs  courao;es  ralîians  leurs  volon- 
cez  les  préparent  couuertement  à quel- 
que violence  ^ dangereufé  entreprife. 

C’eft  pourquoy  ceux  aufquels  la  paix 
dont  nous  ioUilfons  par  la  prudence  & vi- 
gilance de  la  Reyne  femble  durer  trop 
longuement, ont  crauailléauec  vn  foin  ex-  ' 
irémçadifF^méf  par  rentremifede  quel- 
ques plumes  vænalcs  fa  Regeiice  ^ lad- 


mîniftration  vniucrfellc  du  Royaume.  Et 
particultcremenc  durant  la  tenue  des 
Eftats.à  fin  que  les  Depucez  abbreuucz  de 
mauuaifes  finiftres  impreflîons  contre 
les  principaux  Mujiftres  &:  Officiers  de 
i’Eftat  leur  fuirent  autant  de  canaux  pour 
deriuer  dans  les  Prouinces  I,c  venin  de 
leur  haine  fur  ceux  dont  ils  défirent 
pourfuiuent  la  ruine.  Ce  quMs  qnt  enco- 
re continué  depuis  de  plus  en  plusaueç 
vne  égale  malice  ôe  infolence^  Et  pour- 
tant ay-ie  cftimc  ncceffaire  dadùcrtir 
brieRiement  de  ce  qui  fe  pafle  ceux  qui 
éloignez  des  lieux  où  fe  puifent  les  refolu- 
tions  publiques  ont  befoin  d eftre  plus  foi- 
gneufement  informez  de  la  vérité. 

La  Monarchie  fous  laquelle  nous  vi- 
uons  ayant  efté  comme  chacun  fçait  efta- 
bliefousdetres-heureuxaufpices,  a elle 
pareillement  maintenue  depuis  douze 
fiecles  par  de  fi  fainéles  &:  de  fifalutaires 
loix  , que  comme  le  corps  de  Thomme 
eftant  le  plustemperé  de  touseftfuiuant 
f opinion  des  Médecins  la  réglé  & la  me- 
furedetous,  ilfemblede  mefinequerE- 
ftat  de  France  eftant  le  plus  fleuriflant  de 
la  Chreftienté  ayt  feruy  iufques  à cexV 
heure  de  plan  & de  modeHe^ux  autres  fut 
lequel  ils  fefoienccQm piaffez,  hemj^is  na- 


tien  ne  fur  réglée  en  toutes  fes  parties  par 
de  plus  belles  ordonnances  & conftitu-^ 
tiens  que  la  noftre.Mais  ne  plus  ne  moins 
qu*il  n y a point  de  corruption  plus  daoge- 
reufe  es  corps  naturels  que  celle  des  meil- 
leurs àc  plus  conuenables aliments , auflî 
n y en  a-il  point  de  plus  dommageable  es 
politiques  que  celle  des  meilleurs  &:  plus 
vtilesreglemens.  Nos  peresTontautres- 
fois  effjyé  à leur  grand  malheur.  C’eft 
poucquoy  recognoifTans  quM  eftoit  fort 
mal-aiféquVne  fi  grande mafifequefteeft 
EftaCjCcmpofée  de  tant  de  diuerfes  & dif- 
ferentes pièces  ne  receuft  quelque  altera- 
tion parle  temps,  ils  ont  foigneufemenc 
iccherché  les  moyens  de  pouruoir  aux 
abus  & defordres  que  la  négligence  ou  la 
malice  y pouuoic  introduire.  Délacés 
conuocations  folennelles  des  Eftats  fi 
fouuent  pratiquées  es  trois  races,  félon 
les  occurrences.  C’eftoic  là  qu’ils  cher- 
choient,  là  qu*ils  trouuoient  les  fomenta- 
tions, les  liniments  & les  remedes  topi- 
ques plus  propres  à la  guerifon  des  parties 
affedées  & du  corps  entier  de  l’Eftac. 

A leur  exemple  fa  Majefté  defirant 
fignaler  l’entrée  de  fa  majorité  par  la  re- 
formation de  fon  Royaume  tant  atten- 
due des  gens  de  bien , manda  fur  la  fin  dq 


ranncc  dernicre  les  trois  ordres  en  certé 
ville  pour  oüir  leurs  plaindcs,  remon- 
ftranccs&aduis,  félon  l’ancienne  forme 
& couftume.  Nous  vifmes  depuis  auec 
quelle  diligence  furent  icy  enuoyez  de 
toutes  parts  les  Dcputez  auec  leurs  cayers. 
Nous  vifmes  auec  quelle  patience  leurs 
Majèftez  les  oüirent  fur  les  moindres  in- 
cidents de  leurs  propofitions  & delibera- 
tions iournalieres.  Ils  ne  trouuercntia- 
mais  les  portes  duCabinet  fermées  quand 
ils  s’y  prefenterent.  De  forte  qu’il  n’y 
auoitperfonne  qui  voyant  la  douceur  6c 
k facilité  auec  laquelle  on  les  efeoutoie 
ne  fc  promift  beaucoup  de  fruiél  d vne  fi 

célébré  iHuftrc compagnie, compofee 
des  plus  grands  62  plus  eminents  perfon-  ' 
nages  des  trois  Ordres  en  tel  nombre, 
que  les  deux  dernieres  cnfemble  n’eurcnc 
ïamats  rien  de  femblable.  Et  de  failles 
commcnccmens  en  furent  mcrucilleufe- 
ment  beaux.  On  ne  cria  iamais  auec  tant 
de  courage  62  tant  de  franchife  contre  les 
abus  Ô2  les  vices.  Les  Simonies,  les  confi- 
dences, les  coadiutorerics , les  regrez  les 
concurrences  des  bénéfices  incompati- 
bles, les  duels,  les  extorfions,  les  conçut 
fions,  les  ambitions  62  généralement  les 
corruptions  62  deprauatiqns  de  toutes 


fortes  y receurctic  le  craidemerit  quelles 


mericoient.En  fomme  il  fe  prit  en  chaque 
Chambre  de  tres-bel!es  Sc  de  tres-vigou- 
reufes  rcfülutions,  dignes  dVne  telle  a{» 
femblée:Mais  pour  la  plus-part  dVn  Or- 
dre contre  Tautre.  Car  comme  c’ell  le  na- 
turel des  peuples  day  mer  mieux  fe  plain- 
dre que  remédier  aux  jneonueniens  donc 
ils  fe  plaignent  par  la  moindre  perte  ou 
incommodité  qu’on  leur  propofe  , lors 
qu’il  fut  queftion  de  concerter  leurs  adiiis 
«Se  confcils  communs  aux  confiderations 
publiques,  les  plus  zeiczmcftnes s’y  por- 
tèrent par  vne  efpece  de  preuarication 
beaucoup  plus  mollement  que  la  raifoii  r 
& le  deuoir  de  leurs  charges  ne  requeroir^. 
De  force  que  la  pafTion  ded’intereft  parti- 
culier ayant  diuifé  ce  grand  Corps  es, 
poinClsIesplusimporrans  diminua  gran- 
demenciVeilité  que  leur  vnion  Ôc  bonne 
intelligence  euft  peu  apporter  au  Royau-' 
me. De  cela  eftaduenu  que  fa  Majeftc  qui 
ne  defiroic  rien  tant  que  de  foulager  fes 
fuiets  par  cous  moyens  conuenablcÿ  ne 
pouuancen  cette  grande  diuifion  qui  les 
des-vnit  en  plufieurs  articles  contentée 
tant  de  gens  quelle  nen  alienaft  encore 
d auancage,  a efté  contrainéle  dç  refufer  à , 
plufieurs  ce  a’ellc  euft  très- volontiers  - 


accordé 


âccordéàtous.  On  Tçait  les  longues  & 
opifiiaftrcs  contentions  qui  les  ont  exer- 
cez aucc  vne  aigreur  & animofitc  cou- 
uerte  fuir  le  faid  des  penfions  & du  droiâ: 
annuel.  Afin  que  ie  ne  die  rien  de  ce  par- 
tage des  puiffances  qui  a tant  faift  de 
bruit.  Leurs  Majeftez  ncantmoinspour 
donner aüx  Députez  quelques  gages  de 
IcurafFedion  au  bien  public  moderetent 
celles-là  ôc  caflbrent  iceluy-cy  ; Mais  à pei- 
ne cela  auoit-il  efté  rcfolii  que  voila  tou- 
tes les  compagnies  qui  excitées  comme  il 
y a apparence  , par  les  artifices  de  ceux 
qu’vn  chacun  fçait , s’affemblent , fe  plai- 
gnent du  tort  qu’on  leur  faid , & par  tou- 
tes fortcs'de  rcmonflranccs  s'efforcent  de 
r amener  bvtilitc  publiqiie  à leurs  aduan- 
tages  particuliers.  On  a veu  les  eferits  qui 
fe  font  publiez  là  defTüs  auec  des  pfôceftâ- 
tions  fî  viues  , qu’elles  ne  tenoient  pas 
moins  de  la  menace  que  de  la  priere.Quc 
c’eftok  au  zele  ôc  à la  creance  des  Offi- 
ciers dans  les  bonnes  villes  que  ce  Royau- 
me deuoit  la  manutention  de  la  paix  dont 
il  a ioüy  iufqu  à cette  heure.  Que  leur 
qftcrce  qui  leur  auoic  efté  accordé  par  le 
feu  Roy, Prince  d’vne  égale  valeur  éc  pru- 
dence eftoit  leur  ofter  &:  le  courage  le 
moyen  tout  cnfcmble  de  r^endre  à fon  fuc- 


,Qu^on  dcuine  cc  que  celtoit  a dire  en 
vnefaifon  pleine  de  foupçons  & desfian- 
ces. 

A ces  difcGurs  on  adioufta  des  brigues 

des  pourfuittes  fi  ardames  que  la  crain-* 
de  qu'on  eut  que  quelque  foudain  chan- 
gement de  volonté  en  ceux  qui  tiennent 
les  premiers  rangs  parmy  le  peuple  ne  fer- 
uift  de  leuain  aux  mauuais  delléins  de 
quelques  mal-contents  fit  qu  on  recher- 
cha Texpedient  qu'on  a prins depuis,  de 
proroger  encore  pour  trois  ans  fans  plus 
le  party , de  la  reuocation  duquel  tant  de 
greffes  teftes  fe  plaignoicnt , pour  donner 
j>ar  ce  moyen  aux  vns  la  commodité  de 
pouruoir  durant  ccrefpità  leurs  affaires, 
& aux  autres  l’erperancc  de  ioffir  dans 
peu  de  temps  du  fruid  de  cette  reforma- 
tion. Adühs  certes  plein  de  prudence  &c 
de  fageffe  fi  on  le  confidere  meüremcnr, 
mais  fi  mal  goufténeantmoins  par  quel- 
ques* vns  qu*ils  ne  ceffenc  encore  tous  les 
iours  de  s*cn  plaindre.  Car  ils  s’imaginent 
que  certe  furfcance  cft  vne  confirmation 
de  ce  qu’ils  voudroient  voir  rcuoqué  roue 
àfaid.  En  quoy  ils  font,  fans  y prendre 
garde , va  très-grand  tort  à la  Majcftc,  de 
qui  la  parole  doit  ellre  à fes  fuiets  vn  gage 


Il 

tres-ccrtaîn  & trcs-aflcuré  de  refFcft  de 
fcs  promeflcs.  Ce  mot  commun  que  les 
contrads  des  Princes  aucc  leurs  fuiecs  ne 
font  que  ceremonies  , n*eft  point  faid 
pour  nos  Roys,  qui  n*ont  iamaisrieneu 
en  plus  fînguliere  recommandation  que 
ce  lien  commun  de  la  focieté  humaine. 
C*eft  pourquoy  nous  ne  deuons  douter 
nullement  de  ce  qui  a efte  fi  folcnnelle- 
ment  promis , pourucu  que  nous-mcfmes 
par  noftrc  faute  n en  retardions  la  ioüif- 
fancc.  Autant  en  deuonsmous  efperer  de 
tout  le  refte , ôd  principalement  de  ce  qui 
touche  le  foulagemenc  du  pauure  peuple. 
Pour  lequel  tout  ce  qu  on  a peu  faire  à 
prefent  àcaufe  des  grandes  charges  de  la 
inaifon  du  Roy  a efte  de  remettre  aux 
Roolles  des  Tailles  fix  ou  fept  mille  con- 
tribuables 5 d’y  apporter  pour  le  refte 
Ync  telle  égalité , que  les  foiblcs  ne  foienc 
d’orcfnauant  contraints  déporter  le  faix 
des  forts.  Cela  pourra  fcmbler  peu  de 
chofe  à quelques-vns  , mais  quand  il  n’y 
auroit  que  la  demonftration  feule  d’en 
vouloir  faire  d'auantage  à l’aduenir  à me- 
furqquc  les  affaires  le  permettront,  ceft 
beaucoup.  Car  le  progrez  de  cette  bonne 
volonté  pçut  aller  bien  loing  en  peu  de 
temps»  Mais  il  y en  a qui  voudroient  vo- 


raifon  pour- 
quoy  Ton  n en  peut  faire  d’auantage,  &:eri 
quoy  confiftcnc  ces  charges  quon  diâ; 
eftre  tant  augmentées.  le  fuis  d aduis 
qu’on  aflemble  tous  les  mois  le  peuple 
aux  Halles  ou  aiUeurs , & que  là  on  luy 
rende  compte  de  largent  de  l’Efpargne. 
Certes  TEftat  des  Finances  ayant  cfté  re- 
prefenté  à f aflemblée  du  tiers  Eftat  auec 
'i>crmi(fion  mcfme  de  le  breueter  fi  on 
vouloir,  chofe  qui  ne  luy  auoiç  aupara^ 
uant  iamais  efté  accordée,  en  a peu  faire 
çognoiftre  la  vérité,  La  Paix  eft  yn  beau, 
riche  &c  précieux  héritage , mais  qui  cou- 
fte  beaucoup  à entretenir  , principale- 
ment fous  vn  Roy  mineur,  il  faut  don- 
ner à hyn,  donner  à lautre,  contenter  ce- 
luy-cy  , contenter  celuy-là  , autrement 
vous  auczdu  bruit.  Car  la  foiblclTe  dq 
Prince  eft  la  mqilTon  ordinaire  de  tous 
ceux  qui  ont  quelque  puiftance  de  trauer- 
fer  le  repos  de  fon  peuple.  Le  feu  Roy 
auoiy  taille  dans  fes  coffres  quelques 
inillibfts  foigneufemenc  efpargnc:^.  A 
quoy  lès  potiuoic-pn  plus  vtilement  em- 
ployer qu  à maintenir  les  chofes  ctï  l’cftat 
mcfmes  auquel  iMesauoic  laiffées?  Vous 
vous  fouuenoz  tous  quelles  furenç  vos  ap- 
prchcnfipns,qu^Ues  vos  crainâics,  quqllcs 


'5;^osft'aycurs  apres  cet  accident  funefl:e& 
lamentable  qui  nous  pfta  ce  Pere  com- 
mun du  pays.  Que  fi  quelqu*  vn  fe  prefen- 
tant  lors  à vous,  vous  euft  afleurcz  que 
moyennant  bargentqui  eftqitdanslaBa- 
ftille  il  maintiendroît  leftat  en  repos  ÔS 
tranquillité  ^ y euft-il  eu  perfdnne  qui 
n’euft  tres-volontiers  entant  quen  luy 
cftoit,  confenty  quil  luy  fuft  deliurc 
pouruea  qu  jI  fift  ce  qu’il  promettoit  ? 
Non  feulement  cela  , comme  ie  penfe^ 
mais  s’il  euft  efté  befoing  que  chacun  en- 
corey  adiouftaft  quelque  cliofe  dufien, 
peu  de  gens  euffent  refufé  de  contribuer 
vneporciondeleur  bien  àvnefifalutaire 
execution.  Et  neantmoins  c’eft  vne  des; 
plaintes  que  font  auiourd’huy  le  plus 
hautement  fonner  ceux-là  mefiues  au 
profit  defquels  a efté  conuertie  vne  gran- 
de partie  de  ces  deniers,  marris  fans  doute 
deçcquilsnen  ont  eu  encore  d'auanta- 
ge«  Mais  puis  que  cefte  defpenfe  a efté 
conduitte  par  l’authorité  de  cette  fage 
Princeffeà  laquelle  nous  deuonslanàif- 
fanccduRoy&:la  profperité  du  Royau- 
me & par  la  prudence  de  tous  ces  grande 
petfonnages  confomme;^  en  la  cognoif-^ 
lance  de  toutes  fortes  d’affaires  , il  faut: 
croire  que  tout  a efté  faii^pour  le  n>ieu)ç, 


H 

encore  que  nous  n’en  Comprenions  pai 
les  raifons*  Les  Anciens  facriiîoienr  au 
Dieu  du  confeil  fous  terre  pour  nous  en>^ 
feignerqu’il  doit  eftre  couucrc  &:fecrcr, 
11  n eft  pas  expédient  que  le  peuple  fça- 
chc  les  motifs  les  relTorts  des  refolu-? 
dons  publiques , dont  il  doit  venerer  fau-. 
thoritc &:non balancer lequité. Les  Prin- 
ces ne  font  pas  SouuerainssMs  font  tenus 
de  rendre  compte  de  leur  adminiftracioa 
à autre  qu’à  Dieu.  C eft  a ^ùy  (eul  qu*ils  le 
doiucntt  Car  de  dire  qiril  y a bien  diffe- 
icnce  entre  la  Royauté  &:  la  Regencc, 
comme  font  quelques-vns , c-cft  ne  rien 
dire.  Puis  que  le  Roy  eftanc  Majeur  a fo- 
Icnncllement  en  fonlid  de  lufticc ratifie 
& approuuc  tout  ce  qu  auoit  fait  celle  à 
qui  auoit  efte  commife  durant  fon  bas 
aage  la  conduitre  du  Royaume.Quc  s’il  y 
auoit  quelqu’vn  apres  cela  à qui  elle  en 
deuft  plus  particulièrement  refpondre, 
qu’elle  ne  luy  peuft  faire  comprendre  les 
iuftes  &:  nccelTaires  raifons  qui  font 
mcuëàfairece  quelle  a faid,  elle  pour-* 
roit  luy  dire  ce  que  did  autresfois  AlmeU 
da  Seigneur  Efpagnol.  On  trouuoit  mau-^ 
uais  qu’il  euft  vfé  de  certaines  gratifica- 
tions à l’endroit  de  quelques  Caualiers  en 
Portugal.  l’ira)  tpuucrie  Roy , dit-il , &: 


/ 


V- 


îuy  diray,Si  i ay  trop  liDremcnt  aiipoïc  du 
bien  de  voftre  Majefté  , voila  le  mien» 
rcmplàccz-vous  delTus.  Que  fi  cela  ne  1© 
contente  , ie  laduertitay  de  ne  mettré 
point  vnc  autre»foi$  rcfpéc  entre  Ict 
mains  de  Tinfenfé.  Il  y en  aquiaceufenc 
laReync  d’auoir  trop  libéralement  diftri- 
bué  les  Finances  du  Roy  parmy  les  grands 
du  Royaume , qui  n efl:  àlc  bien  prendre» 
autre  chofe  que  l’aceufer  d’auoir  mainte- 
nu la  paix  en  contentant  ceux  qui  com- 
mençoient  à chercher  leur  aggrandifTc- 
ment  dans  la  confufion  & mifcrc  publi- 
que. Veut- on  voir  ce  quûlseuffcntfaidlî 
on  ne  leur  euft  rien  voulu  donner.^  quon 
voye  ce  quils  veulent  faire  maintenant 
qu'on  ne  leur  peut  rien  plus  donner.  Ils 
tafehent  par  toutes  fortes  de  moyens  d'a- 
liener  Taffedion  de  Monfeigneur  le  Prin- 
ce &:  de  laigrir  contre  trois  ou  quatre  des 
principaux  Miniftres  de  TEftat,  augou- 
uernement  duquel  ils  defircroient  auoit 
plus  de  parc  pour  auoir  plus  de  moyen 
d accommoder  le  bien  public  à leurs  af- 
faires particuliercs.De  là  toutes  ces  plain- 
tes , par  Icfqucllcs  ils  leur  imputent  à cri- 
me tous  les  confcils  qu  ils  recognoilTenc 
contraires  à leurs  mauuaifes  &:  pcrnicieu- 
fes  entreprifes.  Ils  fçauent  q\\c  le  Roy  for- 


tifîé  au  dehors  par  cecte  nouuelle  alliance 
d’Efpagne  fera  plus  puifTant  aü  dedans 
pour  rompre  toutes  fortes  de  menées  iri- 
teftincs  &c  maintenir  fon  authorité  fou- 
ucraine^  les  voila  qui  crient  tant  qu’ils 
peüuentquc  ce  Mariage  fera  la  perte  dc 
la  ruine  entière  de  TEftac,  Et  là  deflus  fè 
forgent  mille  fonges  ôc  mille  Chimères 
dignes  d^n  malade  en  Automne.  Car  de 
raifons  ils  ne  fçauent  que  c’eft.  Ce  n e- 
iloit  pas  le  delTcin  du  feu  Roy , difent-ilso 
Mais  ie  leur  demande  premièrement  s’ils 
le  fçauent  bien  ^ Car  ceux  qui  auoienc 
l’honneurde  participer  à lacomrriunica» 
tion  plus  fecrette  de  fes  intentions  tef- 
inoignent  que  quand  Dom  Pierre  de 
Tolède  le  vint  trouuer  à Fontàine-bléaii 
delà  part  dû  Roy  d’Efpagne,  il  eftimoic 
que  c’eftoit  pour  cç  fuietjôc:  qu’il  eüft  fore 
volontiers  prefté  l’oreille  à cette  ouucr- 
ture.  D’ailleurs  qui  ncfçaitquclesfagcS 
Politiques  accommodent  leurs  cbnfeils 
au  temps , comrhe  les  Pilotes  les  voiles  au 
vent  ? Ce  qui  euft  paradüanture  efté  per- 
, nieicLix  dommageable  à la  F rance  il  y a 
quelques  années,  luy  pourtoit  eftre  main- 
tenant en  telle  forte  vtile  neceffâire 
que  le  retardement  feiil  luy  feroit  vn  no« 
table  preiud  Iqe;  Cela  fcroitfacile  à veri- 
. V- ' 
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fier  par  vnc  infinité  d'exemples  anciens 
tant  domeftiques  qu’eftrangers  fi  le  fens 
commun  ne  renfeignoie  à ceux  qui  nonc 
aucune  cognoiffance  des  affaires  d’Eftar. 
De  dire  que  ce  font  nos  ennemis,  comme 
font  fonner  malicieufement  quelques- 
vnSjà  caufe  des  differents  que  nous  auons 
eus  cy-deuanc  auec  eux  , i’en  croiray  ce 
qu  ils  voudrontj  quand  ils  m^auronc  per- 
fuadéque  nous  auons  moins  de  fuiec  de 
nous  plaindre  pour  ce  regard  des  Anglois^ 
auec  lefquckneantmoins  ils  ne  crouuenc 
pas  mauuais  que  nous  facions  vnc  fembla- 
blc  alliance.  En  quoy  certes  ils  monftrcnc 
affez  de  quci  cfpric  ils  font  poffedez.  le 
m’affeure  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
gens-là  aymcroienc  mieux  voir  l’Anglois 
dans  Bourdeaux  que  rEfpagnol  dans 
Donquerque.  Car  ils  font  plus  ialoux 
quelque  contenance  qu  ils  fâcenc,de  la  li- 
berté de  leur  confcience  que  de  la  feurcté 
deleurpatrie.Bienquesilsconfideroicnc 
toutes  choies,  comme  il  faut,  ilscrouue- 
roient  que  ccsdesfiances  qu  ns  fe  for 
©nevn  très- foible fondement)  ny 
point  d'apparence  qu’eftans  inftruids, 
comme  nous  fommes,  par  rcxperience  de 
nosmiferes  pafiées  que  la  Religion  ne  fe 
plante  point  dans  les  .s  aueji  Iq  fer^ 

^ ^ C 
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nous  nous  laifîîons  iamais  emporter  par  îé 
conTeilduRoy  d’Efpagneà  aucune  vio- 
lente encreprife  contre  ceux  dont  fon 
ayciil  & fon  pere  n’ont  peu  venir  à bouc 
par  la  force  en  Allemagne  Sz  en  Flandres. 
Et  quand  ils  auroient  plus  de  fuiet  de 
craindre  qu’ils  n’ont,  appartiendroit-il  à 
des  fuiets  comme  eux  de  regler  la  volon- 
té de  leur  Maiftre  par  les  confiderations' 
de  leur  veiliré  particulière  ? Ce  feroitre- 
nouueller  l’exemple  de  ces  animaux 
criards  dans  les  Fables,  quis'qppofoicnc 
au  mariage  du  Soleil  de  peur  que  la  cha- 
leur de  l’air  redoublée  par  lesenfans  qui 
en  naiftroient  ne  les  mift  entièrement  à 
fcc.  AufTinefaut'il  point  auoir  peur  que 
les  plus  fages^:  plus  puiflans  d’entr’eux  ar- 
ment iamais  fur  vn  fifoiblc  & fi miferablc 
prétexté.  Ils  n’ont  garde. 

Nos  voifins  non  plus  aufquels  cette  al- 
liance femblc  eftre  plus  fufpede  n’entre- 
prendront iamais  de  l’empefcher  , fça- 
chans  combien  il  feroit  dcfraifonnable  de 
nous  vouloir  contraindre  à pafler  par  leur 
aduîs  en  vne  affaire  de  telle  confequence. 
Le  Roy  d’Angleterre  donnant  ces  années 
paflées  (a  fille  au  Prince  Palatin  n’atten- 
dit  pasle  confentement  de  tous  ceux  qui 
püuuüient  au|nr  incerefl  à ce  mariage.  Et 


. quand  le  malKeur  de  la  France  excitcroic 
quelques  oppolliions  là  dcfl’us  à la  refolu- 
tion  du  Roy , ne  doutons  nullement  qu’il 
ne  foitafllz  fort  pour  les  rompre  ^ dilfli- 
per  auffi  puifllmmenc  qu’heureufemeDt* 
Toutes  ces  difïîcultez , toutes  ces  trauer 
fesne  feront  que  vapeurs  que  broüées 
qui  feront  paroiftre  ce  noiiueau  Soleil 
plus  grand  à Ton  leuer.  Eftant  aififlé  com- 
me il  fera, outre  les  forces  eftrangeres , d 
la  fidelité  de  tous  fes  Princes, de  cette  bra- 
ue  & gènereufe  Nobleffe  qui  fe  préparé 
de  l’accompagner  au  voyage,  il  n’y  a que 
D ieu  fcul  qui  puiffe  rompre  ou  diuerr 
fon  entreprife.  Car  de  s’imaginer  que  le 
peuple  fauorife  de  fa  rébellion  ■ les 
theursd’vn  tel  remuement,  s’il  s’en  fai  d 
c’eftgrandement  fe  tromper.  Il  ne  le  fera 
iamais.PoLirquoy  le  feroit-il?A  caufe  qu’il 
n’a  pas  receu  de  ces  Eftats  le  foulagemen 
qu’il  defiroit  ? Mais  les  plus  fages  Içauent 
que  tous  changemens  foudains  fuiu  pé- 
rilleux es  eftats  comme  es  corps.  Le  vieux 
mot  defend  de  remuer  le  mal  me-me 
bien  placé.  La  patience  addoucira  auec  le 
temps  ce  que  la  précipitation  à bon  droiét 
appcllécautresfois  la  maraftre  des  grands 
deffeins auroïc  indubitablement^empiré 
L exemple  des  deux  Soldats  qui  cntrcpri* 


ren  t de  peler  la  queue  du  chcuarmonftrc 
qu  on  emporte  fouucnc  peu  à peu  ce 
qu  on  ne  peut  faire  tout  à la  fois.Ce  que  la 
neceflicé  des  affaires  publiques  n’a  peu 
permettre  cette  année  fera  facilité  l'an- 
née fuiuance  pofliblc  par  les  chofesmef- 
mes  dont  quelques-vns  fc  plaignent 
^ maintenant.  Car  fa  Majefté  fortifiée  de 
cette  nouuelle  alliance  qu  elle  va  noüer 
dans  peu  de  iours  d’vne  eftreinde  inuiola- 
bleaura  moyen  de  foulagerfon  Efpargne 
de  beaucoup  de  charges  aufquelles  la  foi- 
blcffe  de  fon  aage  lobligeoir.  Et  par  mef- 
me  moyen  fon  peuple,  fuiuant  le  defir 
qu  elle  a tefmoigné  plufieurs  fois  aux  De» 
putez  d en  auoir.  Ce  qiul  vaut  beaucoup 
mieux  d’attendre  doucement  que  parvn  - 
tranfport  inconfideré  nous  précipiter 
malheureufemenraux  miferes  d Vne  diui- 
fion  , qui  au  îieu  de  finir  ou-d  alléger  les 
maux  dont  nous  nous  plaignons,  ne  feroit 
que  les  multiplier  ou  les  changer.  Som- 
mes nous  réduits  à la  neceffité  de  ce  mal» 
(heur  que  nous  n’ayons  point  d’autre 
moyen  de  remettre  ceft  Eftac  en  fa  vi- 
gueur première  que  par  des  remedes  pi- 
res que  les  maladies  dont  il  cft  trauailîé? 
Qui  font  ces  cruels  àc  defnacurez  Empy- 
jiques  qui  pan  des  ingrediens  cauftiques 
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& corrofîfs  mettent  en 
ce  qui  fc  peut  plus  aifèmcnt  guérir  par 
doux&bcnings  lenitifs?  Pour  quelques 
panaris  qu’on  peut  auoir  aux  doigts  eft-il 
befoin  de  trépaner  la  tcftcjôu  de  faire  vnc 
incifion  au  gofier?Car  c’eft  ce  que  veulent 
faire  ceux  qui  pour- purger  la  France  dç 
quelques  humeurs  corrompues  quelle  a 
accueillies  dans  la  longueur  de  la  paix 
nous  veulent  perfuader  d’appliquer  le  fer 
de  1^  feu  à toutes  les  parties  de  ce  grand 
Corp^  de  de  changer  vne  heure  tierce  ea 
continue. 

. Prenez-y  garde  , François,  prcnez*y 
garde , de  que  toutes  ces  belles  de  faindes 
protcftacions  dont  quelques-vns  cou- 
urent  artificieufement  leurs  pernicieux 
deffçinsiie  vous  dcçoiuenc  point.  Et  vous 
principalement  qui  reculez  dans  les  Pro- 
uinces  ne  fçauez  comment  les  chofes  fe 
paffent  que  par  le  rapport  de  ceux  qui 
vousendéguifent  maUcieufement  la  vé- 
rité pour  aigrir  vos  courages  de  vous  dilpo- 
fer  à leurs  deteftables  menées.  Nous  co- 
gnoiflbns  ou  le  mal  ieur  tient  , nous 
voyons  où  ils  tendent, où  ils  vont.  Vous-^ 
mefmes  vous  lepouuez  imaginer.  Ils  ne 
parlent  de  vray  que  de  reformation , que 
de  reftablilTement 


Mais  autant  en  faifoient  autrcsfois  les 
Comtes  de  Clermont  & de  la  Marche 
Princes  du  fang  auec  le  Conncftable  de 
Richemont;  Autant  les  Ducs  de  Berry , de 
Bourbon^de  Bretagne , de  Calabre , auec 
le  Comte  de  Dunois  Ôc  plufieurs  autres; 
ceux-là  fous  Charles  VII.  ceux-cy  fous 
Loüys  X I.Roys  majeurs, Roys  abfoIus.Ec 
neantmoins  Teuenement  monftra  claircr 
ment  depuiSj  qu*ils  n^auoient  rien  moins 
en  rame  que  ce  qu*ils  auoient  le  plus  en  la 
bouche  , &:  que  leur  profit  particulier 
cftoit  le  feulreffort  de  toutes  ces  grandes 
cquippées  qu’ils  firent  aux  defpens  de 
ceux-là  mefmes  dont  ils  faifoient  fem- 
blantde  rechercher  le  foulagement  ^ le 
bien.  C efl:  pourquoy  quand  vous  enten- 
drez tous  ces  beaux  difeours  pleins  de 
fard  & de  luftre  qu’ils  fement  aux  quatre 
coings  de  la  France  par  l entremife  de 
leurs  emiffaircs  J reprefentez- vous  que  ce 
font  les  mefmes  promefîes  auec  lefquel- 
les  ont  autresfois  efté  amorcez  vos  pères 
par  ceux  defquels  fi  la  puiflance  euft  égalé 
l’ambition , nous  regretterions  iuftemenc 
ilyalongtempsla  fubuerfion  de  la  Mo-^ 
narchie^dont  nous  appréhendons  auiour« 
d’huy  vainement  la  decadence. 

Q..  /f 


